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      y
     
     
      a
     
     
      concept
     
     
      toutefois,
     
     
      ici,
     
     
      et
     
     
      c
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      le
     
     
      paradoxe
     
     
      schillerien.
     
     
      Mais
     
     
      c
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      concept
     
     
      comme
     
     
      il
     
     
      est
     
     
      agissant
     
     
      chez
     
     
      Deleuze,
     
     
      encore
     
     
      pris
     
     
      dans
     
     
      la
     
     
      fabrique,
     
     
      fragment
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      un
     
     
      atelier
     
     
      où
     
     
      son
     
     
      argile
     
     
      demeure
     
     
      humide,
     
     
      plas
     
     
      ɐ
     
     
      tique,
     
     
      malléable
     
     
      dans
     
     
      les
     
     
      doigts.
     
     
      Surgit
     
     
      ici
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      image
     
     
      du
     
     
      tigre,
     
     
      ou
     
     
      son
     
     
      hypothèse,
     
     
      comme
     
     
      chef-
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      œuvre
     
     
      possible
     
     
      en
     
     
      fait
     
     
      de
     
     
      création.
     
     
      On
     
     
      entend
     
     
      ici
     
     
      ce
     
     
      vers
     
     
      de
     
     
      Blake
     
     
      qui
     
     
      fait
     
     
      vibrer
     
     
      Bataille
     
     
      :
     
     
      Tiger,
     
     
      tiger
     
     
      burning
     
     
      bright
     
     
      In
     
     
      the
     
     
      darkness
     
     
      of
     
     
      the
     
     
      night...
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      La
     
     
      grâce,
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      attrait,
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      écume
     
     
      L
     
     
      ’
     
     
      excès
     
     
      qui
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      y
     
     
      manifeste
     
     
      fait
     
     
      contraste
     
     
      avec
     
     
      Xautre
     
     
      façon
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      être
     
     
      destiné
     
     
      à
     
     
      la
     
     
      beauté
     
     
      :
     
     
      et
     
     
      ce
     
     
      façonnement-là
     
     
      est
     
     
      modelé
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      esprit.
     
     
      Nous
     
     
      aimons
     
     
      à
     
     
      notre
     
     
      tour
     
     
      voir
     
     
      le
     
     
      modelage
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      langue,
     
     
      qui
     
     
      introduit
     
     
      dans
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      allemande 
     
     
      un
     
     
      vocable
     
     
      de
     
     
      pure
     
     
      italianité,
     
     
      grazie,
     
     
      ce
     
     
      merci
     
     
      donné
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      une
     
     
      langue
     
     
      à
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      autre
     
     
      et
     
     
      qui
     
     
      fait
     
     
      survenir,
     
     
      dès
     
     
      les
     
     
      premières
     
     
      lignes
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      essai
     
     
      schellingien, 
     
     
      die
     
     
      Grazie,
     
     
      la
     
     
      grâce.
     
     
      Devenue,
     
     
      par
     
     
      cette
     
     
      majuscule
     
     
      germanique,
     
     
      déjà 
     
     
      déesse.
     
     
      Il
     
     
      y
     
     
      a
     
     
      une
     
     
      immense
     
     
      grâce
     
     
      délicate,
     
     
      dès
     
     
      cette
     
     
      entrée
     
     
      en
     
     
      scène
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      un
     
     
      mot
     
     
      qui
     
     
      traverse
     
     
      ainsi
     
     
      les
     
     
      langues
     
     
      du
     
     
      couchant
     
     
      européen,
     
     
      avec
     
     
      le
     
     
      même
     
     
      tact
     
     
      précis
     
     
      que
     
     
      le
     
     
      pas
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      déesse,
     
     
      mesurant
     
     
      le
     
     
      sol
     
     
      hors
     
     
      de
     
     
      toute
     
     
      mesure.
     
     
      Soit
     
     
      louée
     
     
      ainsi
     
     
      celle
     
     
      qui
     
     
      nous
     
     
      donne
     
     
      ce
     
     
      grand
     
     
      inédit
     
     
      schillerien, 
     
     
      où
     
     
      souffle
     
     
      à
     
     
      nouveau
     
     
      le 
     
     
      vent
     
     
      de
     
     
      Stuttgart
     
     
      et Tubingen,
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      Iéna 
     
     
      et
     
     
      Weimar. 
     
     
      Par
     
     
      elle,
     
     
      nous
     
     
      savons
     
     
      comment
     
     
      les
     
     
      pas
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      grâce
     
     
      ont 
     
     
      appelé
     
     
      la
     
     
      puissance 
     
     
      musicale,
     
     
      par
     
     
      Schiller,
     
     
      sur
     
     
      une
     
     
      autre
     
     
      jeune
     
     
      femme
     
     
      nommée
     
     
      Europe. 
     
     
      Qui,
     
     
      justement,
     
     
      née
     
     
      en
     
     
      un
     
     
      bord
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      Asie,
     
     
      chemine
     
     
      sur
     
     
      la
     
     
      mer,
     
     
      à
     
     
      la
     
     
      ren
     
     
      ɐ
     
     
      contre
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      un
     
     
      hymne
     
     
      incomparable,
     
     
      beethovénien.
     
     
      Retournons
     
     
      à
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      écume
     
     
      aphrodisienne
     
     
      :
     
     
      dans
     
     
      la
     
     
      splendeur
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      version 
     
     
      hésiodique,
     
     
      la
     
     
      narration
     
     
      suit
     
     
      le
     
     
      geste
     
     
      dans
     
     
      sa
     
     
      durée
     
     
      et
     
     
      Kronos,
     
     
      fils
     
     
      du
     
     
      Ciel
     
     
      auquel
     
     
      il
     
     
      va
     
     
      infliger
     
     
      la
     
     
      blessure,
     
     
      devient 
     
     
      le
     
     
      temps,
     
     
      Khronos,
     
     
      durant
     
     
      lequel
     
     
      baignera
     
     
      le
     
     
      membre
     
     
      frappé
     
     
      par
     
     
      la
     
     
      grande
     
     
      serpe
     
     
      aux
     
     
      dents
     
     
      aiguës.
     
     
      Tel
     
     
      est
     
     
      le
     
     
      sort
     
     
      subi
     
     
      par
     
     
      Médéa,
     
     
      pqSea,
     
     
      le
     
     
      sexe
     
     
      masculin,
     
     
      dont
     
     
      le
     
     
      son
     
     
      présente
     
     
      avec
     
     
      Médée,
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      épouse
     
     
      de Jason,
     
     
      une
     
     
      assonance
     
     
      bien
     
     
      singulière...
     
     
      Et
     
     
      voici
     
     
      que
     
     
      ...
     
     
      tranché
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      un
     
     
      coup
     
     
      du
     
     
      métal...
     
     
      et
     
     
      lancé,
     
     
      loin
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      terre,
     
     
      dans
     
     
      le
     
     
      flot
     
     
      marin
     
     
      qui
     
     
      baigne
     
     
      [tant
     
     
      de
     
     
      choses,
     
     
      il
     
     
      était
     
     
      emporté
     
     
      au
     
     
      large
     
     
      et
     
     
      cela
     
     
      longtemps
     
     
      dure.
     
     
      Alentour
     
     
      une
     
     
      blanche
     
     
      écume
     
     
      sourdait
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      chair
     
     
      immortelle,
     
     
      [et
     
     
      en
     
     
      elle
     
     
      une
     
     
      fille
     
     
      prenait
     
     
      corps.
     
     
      Tout
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      abord
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      divine
     
     
      Cythëre
     
     
      elle
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      approcha,
     
     
      puis
     
     
      parvint
     
     
      à
     
     
      Chypre
     
     
      dans
     
     
      les
     
     
      flots,
     
     
      enfin
     
     
      sortit
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      eau,
     
     
      belle
     
     
      déesse
     
     
      adorée,
     
     
      et 
     
     
      tout
     
     
      autour 
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      herbe
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      DE
     
     
      LA
     
     
      GRÂCE
     
     
      ET
     
     
      DE
     
     
      LA
     
     
      DIGNITÉ
     
     
      croît
     
     
      sous
     
     
      ses
     
     
      pieds
     
     
      :
     
     
      elle,
     
     
      Aphrodite,
     
     
      déesse
     
     
      née
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      écume
     
     
      [l
     
     
      ’
     
     
      aphrosj...
     
     
      C
     
     
      ’
     
     
      est 
     
     
      du
     
     
      sexe
     
     
      quelle 
     
     
      sortit
     
     
      pour
     
     
      apparaître,
     
     
      elle
     
     
      eut
     
     
      pour
     
     
      témoin
     
     
      Éros
     
     
      et
     
     
      à
     
     
      sa
     
     
      suite
     
     
      le
     
     
      beau
     
     
      désir...
     
     
      Ainsi
     
     
      se
     
     
      dessine
     
     
      ce
     
     
      que
     
     
      rapproche
     
     
      Constance
     
     
      Chastenet
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      une
     
     
      note
     
     
      sur 
     
     
      La
     
     
      Figure
     
     
      humaine
     
     
      de
     
     
      Rubens
     
     
      :
     
     
      Le
     
     
      mouvement devient
     
     
      mixte
     
     
      quand
     
     
      est
     
     
      joint
     
     
      au
     
     
      mental
     
     
      le
     
     
      corporel.
     
     
      Approche
     
     
      que
     
     
      le
     
     
      trait
     
     
      de
     
     
      Schiller
     
     
      condense
     
     
      dans
     
     
      sa
     
     
      fulgurante
     
     
      formulation
     
     
      :
     
     
      La
     
     
      grâce
     
     
      est
     
     
      une
     
     
      beauté
     
     
      qui
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      pas
     
     
      donnée
     
     
      par
     
     
      la
     
     
      nature,
     
     
      mais
     
     
      engendrée
     
     
      par
     
     
      le
     
     
      sujet
     
     
      même.
     
     
      Mais
     
     
      ici
     
     
      le
     
     
      sujet
     
     
      est
     
     
      chair,
     
     
      cette
     
     
      chair
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      un
     
     
      sujet
     
     
      comme
     
     
      incons
     
     
      ɐ
     
     
      cient
     
     
      encore
     
     
      de
     
     
      soi-même,
     
     
      à
     
     
      peine
     
     
      sorti
     
     
      de
     
     
      soi,
     
     
      et
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      eau
     
     
      même.
     
     
      Nous
     
     
      croyons
     
     
      entendre
     
     
      ici
     
     
      le
     
     
      chant
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      une
     
     
      autre
     
     
      voix,
     
     
      presque 
     
     
      homonyme
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      Clara
     
     
      schellingienne,
     
     
      cette
     
     
      Karoline
     
     
      Günderode
     
     
      qui
     
     
      va
     
     
      mourir
     
     
      un
     
     
      an
     
     
      à
     
     
      peine
     
     
      après
     
     
      Schiller
     
     
      en
     
     
      se
     
     
      jetant
     
     
      dans
     
     
      le
     
     
      Rhin,
     
     
      poignar
     
     
      ɐ
     
     
      dée
     
     
      par
     
     
      elle-même,
     
     
      et
     
     
      qui
     
     
      dessine
     
     
      ce
     
     
      lied
     
     
      orphique
     
     
      :
     
     
      ...
     
     
      apprends-moi
     
     
      à
     
     
      éveiller
     
     
      les
     
     
      douleurs
     
     
      oubliées
     
     
      du
     
     
      sein
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      déesse...
     
     
      -
     
     
      écume
     
     
      en
     
     
      effet,
     
     
      qui
     
     
      sourd
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      chair
     
     
      immortelle.
     
     
      J.
     
     
      P.
     
     
      Faye
     
     
      18-22
     
     
      juin
     
     
      1998
     
     
      12
     
     
    
   
  

 
  
   
    
    
     
      
     
    
    
     
      Introduction
     
     
      CE
     
     
      QUI
     
     
      FRAPPE
     
     
      dans
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      ensemble
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      œuvre
     
     
      de
     
     
      Schiller,
     
     
      c
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      la
     
     
      perma
     
     
      ɐ
     
     
      nence
     
     
      de
     
     
      son
     
     
      idéal
     
     
      à
     
     
      travers
     
     
      des
     
     
      modes
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      expression
     
     
      variés.
     
     
      Qu
     
     
      ’
     
     
      il
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      agisse
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      art
     
     
      dramatique,
     
     
      de
     
     
      poésie
     
     
      épique
     
     
      ou
     
     
      philosophique,
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      histoire
     
     
      ou
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      es
     
     
      ɐ
     
     
      sais,
     
     
      on
     
     
      retrouve
     
     
      toujours
     
     
      sa
     
     
      foi
     
     
      en
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      homme.
     
     
      Il
     
     
      veut
     
     
      que
     
     
      celui-ci
     
     
      trouve, 
     
     
      à
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      intérieur
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      société,
     
     
      un
     
     
      équilibre
     
     
      entre
     
     
      sa
     
     
      sensibilité
     
     
      et
     
     
      sa
     
     
      raison.
     
     
      Cadet
     
     
      de
     
     
      Goethe
     
     
      de
     
     
      dix
     
     
      ans,
     
     
      Johann
     
     
      Christoph
     
     
      Friedrich
     
     
      Schiller
     
     
      naît
     
     
      à
     
     
      Wurtemberg
     
     
      en
     
     
      1759
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      un
     
     
      père
     
     
      fonctionnaire
     
     
      du
     
     
      duc
     
     
      ;
     
     
      il
     
     
      mourra
     
     
      à
     
     
      Weiɐ
     
     
      mar
     
     
      en
     
     
      1805.
     
     
      Médecin
     
     
      en
     
     
      1780,
     
     
      il
     
     
      est
     
     
      chirurgien
     
     
      militaire
     
     
      à
     
     
      Stuttgart
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      où
     
     
      il
     
     
      est
     
     
      contraint
     
     
      de
     
     
      fuir
     
     
      en
     
     
      1782
     
     
      après
     
     
      le
     
     
      succès
     
     
      de
     
     
      sa
     
     
      première
     
     
      œuvre 
     
     
      dramatique,
     
     
      Die
     
     
      Raüber
     
     
      (Les
     
     
      Brigands).
     
     
      On
     
     
      lui
     
     
      a
     
     
      en
     
     
      effet
     
     
      intimé
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      ordre 
     
     
      de
     
     
      ne
     
     
      plus
     
     
      écrire
     
     
      de
     
     
      pièce
     
     
      aussi
     
     
      révoltée
     
     
      et
     
     
      dangereuse
     
     
      pour
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      ordre
     
     
      social.
     
     
      L
     
     
      ’
     
     
      idéal
     
     
      de
     
     
      celle-ci,
     
     
      qui
     
     
      trahissait
     
     
      son
     
     
      âme 
     
     
      généreuse
     
     
      et
     
     
      contenait
     
     
      grandeur, 
     
     
      passion
     
     
      et
     
     
      douleur,
     
     
      était
     
     
      révolutionnaire.
     
     
      Elle
     
     
      pourrait
     
     
      se
     
     
      classer
     
     
      dans
     
     
      ce
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      on
     
     
      appellera
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      ironie
     
     
      romantique.
     
     
      Les
     
     
      caractères
     
     
      y
     
     
      sont
     
     
      outrés,
     
     
      le
     
     
      lan
     
     
      ɐ
     
     
      gage
     
     
      hyperbolique,
     
     
      les
     
     
      situations
     
     
      simplifiées
     
     
      à
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      extrême
     
     
      et
     
     
      mani
     
     
      ɐ
     
     
      chéennes
     
     
      :
     
     
      le
     
     
      vertueux
     
     
      brigand
     
     
      y
     
     
      est
     
     
      mû
     
     
      par
     
     
      la
     
     
      haine
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      injustice
     
     
      et
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      horreur
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      une
     
     
      société
     
     
      corrompue.
     
     
      L
     
     
      ’
     
     
      apparemment
     
     
      méchant
     
     
      est
     
     
      le
     
     
      bon,
     
     
      et
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      apparemment
     
     
      bon,
     
     
      qui
     
     
      représente
     
     
      la
     
     
      loi
     
     
      et
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      ordre,
     
     
      est
     
     
      le
     
     
      mauvais.
     
     
      Proscrit,
     
     
      Schiller
     
     
      trouve
     
     
      refuge
     
     
      à
     
     
      Leipzig
     
     
      chez
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      un
     
     
      de
     
     
      ses
     
     
      premiers 
     
     
      admirateurs,
     
     
      Christian
     
     
      Gottfried
     
     
      Korner.
     
     
      Leur
     
     
      amitié 
     
     
      sera
     
     
      longue
     
     
      et
     
     
      leur
     
     
      correspondance,
     
     
      qui
     
     
      débute
     
     
      en
     
     
      1785,
     
     
      des
     
     
      plus
     
     
      riches.
     
     
      C
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      chez
     
     
      Korner
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      il
     
     
      écrit
     
     
      An
     
     
      die
     
     
      Freude
     
     
      (1785)
     
     
      et
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      il
     
     
      travaille
     
     
      à
     
     
      Don
     
     
      Carlos
     
     
      qui
     
     
      sera
     
     
      publié
     
     
      en
     
     
      1787.
     
     
      Cette
     
     
      pièce,
     
     
      où
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      infant
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      Espagne
     
     
      aime
     
     
      la
     
     
      seconde
     
     
      13
     
     
    
   
  

 
  
   
    
    
     
      
     
    
    
     
      DE
     
     
      LA
     
     
      GRÂCE
     
     
      ET
     
     
      DE
     
     
      LA
     
     
      DIGNITÉ
     
     
      femme
     
     
      de
     
     
      son
     
     
      père
     
     
      recouvre
     
     
      un
     
     
      drame
     
     
      historique
     
     
      :
     
     
      le
     
     
      marquis
     
     
      de
     
     
      Posa,
     
     
      épris
     
     
      de
     
     
      liberté
     
     
      de
     
     
      conscience
     
     
      et
     
     
      de
     
     
      justice,
     
     
      tente
     
     
      vainement
     
     
      de
     
     
      conver
     
     
      ɐ
     
     
      tir
     
     
      Philippe
     
     
      II
     
     
      à
     
     
      son
     
     
      idéal.
     
     
      Il
     
     
      mourra
     
     
      en
     
     
      homme
     
     
      libre,
     
     
      victime
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      cruauté
     
     
      du
     
     
      monarque
     
     
      dominé
     
     
      par
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      Inquisition.
     
     
      L
     
     
      ’
     
     
      œuvre
     
     
      historique
     
     
      de
     
     
      Schiller,
     
     
      nommé
     
     
      professeur
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      histoire
     
     
      à
     
     
      Iéna
     
     
      en
     
     
      1789,
     
     
      se
     
     
      nourrit
     
     
      des
     
     
      épisodes
     
     
      et
     
     
      des
     
     
      thèmes
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      il
     
     
      reprendra
     
     
      dans
     
     
      son
     
     
      théâtre
     
     
      et
     
     
      où
     
     
      il
     
     
      clamera
     
     
      sa
     
     
      foi
     
     
      en
     
     
      la
     
     
      raison
     
     
      humaine.
     
     
      Il
     
     
      appelle
     
     
      de
     
     
      ses
     
     
      vœux 
     
     
      un
     
     
      Etat
     
     
      où
     
     
      régnerait
     
     
      la
     
     
      liberté
     
     
      politique
     
     
      et
     
     
      fustige
     
     
      ou
     
     
      encense
     
     
      les
     
     
      grands 
     
     
      hommes
     
     
      selon
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      ils
     
     
      sont
     
     
      tyrans
     
     
      ou
     
     
      amis
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      liberté.
     
     
      En
     
     
      1788
     
     
      est
     
     
      publiée
     
     
      son
     
     
      Histoire
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      révolte 
     
     
      qui
     
     
      détacha
     
     
      les
     
     
      Pays-Bas
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      domination
     
     
      espagnole
     
     
      (
     
     
      Geschichte
     
     
      des
     
     
      Abfalls
     
     
      der
     
     
      vereingten
     
     
      Niederlande
     
     
      von
     
     
      der
     
     
      spani-
     
     
      schen
     
     
      Regierung)
     
     
      :
     
     
      le
     
     
      succès
     
     
      des
     
     
      Hollandais
     
     
      montre
     
     
      le
     
     
      triomphe
     
     
      du
     
     
      peuple 
     
     
      contre
     
     
      la
     
     
      tyrannie
     
     
      ;
     
     
      en
     
     
      1791,
     
     
      La
     
     
      Guerre
     
     
      de
     
     
      Trente
     
     
      Ans
     
     
      (Die
     
     
      Geschichte
     
     
      des
     
     
      Dreissigjârigen
     
     
      Kriegs)
     
     
      illustre
     
     
      la
     
     
      haine
     
     
      du
     
     
      despotisme
     
     
      et
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      amour
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      liberté
     
     
      en
     
     
      décrivant
     
     
      la
     
     
      rébellion
     
     
      des
     
     
      princes
     
     
      contre
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      Empereur.
     
     
      D
     
     
      ’
     
     
      autres
     
     
      pièces
     
     
      de
     
     
      théâtre
     
     
      suivront
     
     
      :
     
     
      Wallenstein
     
     
      (1800)
     
     
      et
     
     
      Marie
     
     
      Stuart
     
     
      (1801),
     
     
      deux
     
     
      de 
     
     
      ses
     
     
      œuvres
     
     
      les
     
     
      plus
     
     
      construites,
     
     
      puis
     
     
      La
     
     
      Pucelle
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      Orléans
     
     
      (1801),
     
     
      La
     
     
      Fiancée
     
     
      de
     
     
      Messine
     
     
      (1803)
     
     
      et
     
     
      Guillaume
     
     
      Tell
     
     
      (1804).
     
     
      Oscil
     
     
      ɐ
     
     
      lant
     
     
      entre
     
     
      une
     
     
      écriture
     
     
      classique
     
     
      et
     
     
      la
     
     
      profusion
     
     
      géniale
     
     
      de
     
     
      Shakespeare,
     
     
      Schiller
     
     
      façonne
     
     
      le
     
     
      drame
     
     
      à
     
     
      sa
     
     
      guise.
     
     
      Son
     
     
      souci
     
     
      de
     
     
      moraliste
     
     
      est
     
     
      toujours
     
     
      présent
     
     
      :
     
     
      le
     
     
      théâtre
     
     
      doit
     
     
      être
     
     
      une
     
     
      école
     
     
      de
     
     
      vertu,
     
     
      enseigner
     
     
      le
     
     
      respect
     
     
      de
     
     
      soi
     
     
      et
     
     
      la
     
     
      liberté
     
     
      et
     
     
      la
     
     
      dignité
     
     
      humaines
     
     
      chez
     
     
      autrui.
     
     
      L
     
     
      ’
     
     
      œuvre
     
     
      de
     
     
      poète
     
     
      de
     
     
      Schiller
     
     
      va
     
     
      dans
     
     
      les
     
     
      deux
     
     
      directions
     
     
      majeures
     
     
      de
     
     
      son
     
     
      inspiration.
     
     
      Une
     
     
      leçon
     
     
      morale
     
     
      sans
     
     
      ambiguïté
     
     
      sourd
     
     
      de
     
     
      ses
     
     
      œuvres 
     
     
      épiques
     
     
      ou
     
     
      dramatiques
     
     
      tandis
     
     
      que
     
     
      son
     
     
      généreux
     
     
      et
     
     
      imperturbable
     
     
      idéaɐ
     
     
      lisme
     
     
      éclate
     
     
      dans
     
     
      ses
     
     
      poèmes
     
     
      philosophiques
     
     
      comme
     
     
      Die
     
     
      Künstler
     
     
      (1788-1789)
     
     
      ou
     
     
      X
     
     
      Ode
     
     
      à
     
     
      lajoieqm
     
     
      suscitera
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      immense
     
     
      IX
     
     
      e
     
     
      Symphonie
     
     
      At
     
     
      Beethoven.
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      Introduction
     
     
      Entre
     
     
      1791,
     
     
      au
     
     
      moment
     
     
      où
     
     
      paraît
     
     
      la
     
     
      Critique
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      faculté
     
     
      de
     
     
      juger,
     
     
      et
     
     
      1793,
     
     
      Schiller
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      attache
     
     
      à
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      étude
     
     
      de
     
     
      Kant
     
     
      dont
     
     
      la
     
     
      pensée
     
     
      le
     
     
      marque
     
     
      pro
     
     
      ɐ
     
     
      fondément,
     
     
      comme
     
     
      il
     
     
      le
     
     
      dira
     
     
      dans
     
     
      la
     
     
      première
     
     
      des
     
     
      Lettres
     
     
      sur
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      éducation
     
     
      esthétique
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      homme.
     
     
      C
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      sans
     
     
      doute
     
     
      à
     
     
      partir
     
     
      de
     
     
      ce
     
     
      moment
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      il
     
     
      cla
     
     
      ɐ
     
     
      rifie
     
     
      sa
     
     
      pensée
     
     
      et
     
     
      livre
     
     
      sous
     
     
      une
     
     
      forme
     
     
      plus
     
     
      didactique
     
     
      et
     
     
      plus
     
     
      théorique
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      essentiel
     
     
      de
     
     
      son
     
     
      idéal
     
     
      éthico-esthétique.
     
     
      Ses
     
     
      essais
     
     
      reflètent
     
     
      son
     
     
      «
     
     
      huma
     
     
      ɐ
     
     
      nisme
     
     
      esthétique
     
     
      »
     
     
      et
     
     
      sa
     
     
      foi
     
     
      en
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      homme,
     
     
      devenu
     
     
      pleinement
     
     
      homme
     
     
      par 
     
     
      la
     
     
      morale
     
     
      et
     
     
      la
     
     
      contemplation
     
     
      du
     
     
      Beau.
     
     
      De
     
     
      la
     
     
      grâce
     
     
      et 
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      dignité
     
     
      pré
     
     
      ɐ
     
     
      cède
     
     
      les
     
     
      Lettres
     
     
      sur
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      éducation
     
     
      esthétique
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      homme
     
     
      (1793),
     
     
      De
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      art
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      tragédie,
     
     
      les
     
     
      Lettres
     
     
      à
     
     
      Korner,
     
     
      publiées
     
     
      sous
     
     
      le
     
     
      nom
     
     
      de
     
     
      Kallias,
     
     
      et
     
     
      De
     
     
      la
     
     
      poésie
     
     
      naïve
     
     
      et
     
     
      sentimentale.
     
     
      Les
     
     
      pôles
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      attraction
     
     
      amicale
     
     
      et
     
     
      intellectuelle
     
     
      de
     
     
      Schiller
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      ancrent
     
     
      autour
     
     
      des
     
     
      deux
     
     
      grandes
     
     
      personnalités
     
     
      qui
     
     
      dominent
     
     
      le
     
     
      courant
     
     
      intel
     
     
      ɐ
     
     
      lectuel
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      époque,
     
     
      M
     
     
      me
     
     
      de
     
     
      Staël
     
     
      et
     
     
      Goethe.
     
     
      Avec
     
     
      la
     
     
      première,
     
     
      il
     
     
      y
     
     
      aura
     
     
      un
     
     
      long
     
     
      commerce
     
     
      épistolaire
     
     
      et
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      intenses 
     
     
      rencontres,
     
     
      des
     
     
      traductions
     
     
      de
     
     
      textes
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      un
     
     
      à
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      autre
     
     
      et
     
     
      un
     
     
      soutien
     
     
      mutuel
     
     
      ininterrompu.
     
     
      Pour
     
     
      elle,
     
     
      Schiller
     
     
      était
     
     
      un
     
     
      homme
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      un
     
     
      génie
     
     
      rare
     
     
      et
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      une
     
     
      bonne
     
     
      foi
     
     
      parfaite,
     
     
      ces
     
     
      deux
     
     
      qualités
     
     
      qui
     
     
      devraient
     
     
      être
     
     
      inséparables,
     
     
      au
     
     
      moins
     
     
      dans
     
     
      un
     
     
      homme
     
     
      de
     
     
      lettres...
     
     
      C
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      une
     
     
      belle
     
     
      chose
     
     
      que
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      innocence
     
     
      dans
     
     
      le
     
     
      génie
     
     
      et
     
     
      la
     
     
      candeur
     
     
      dans
     
     
      la
     
     
      force.
     
     
      En
     
     
      lui
     
     
      envoyant
     
     
      un
     
     
      billet
     
     
      pour
     
     
      le
     
     
      convier
     
     
      à
     
     
      dîner,
     
     
      avec
     
     
      Goethe
     
     
      et
     
     
      Benjamin
     
     
      Constant,
     
     
      elle
     
     
      le
     
     
      loue
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      être 
     
     
      illustre
     
     
      par
     
     
      [son]
     
     
      génie
     
     
      ;
     
     
      il
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      y
     
     
      aura,
     
     
      lui
     
     
      écrivait-elle,
     
     
      que
     
     
      Goethe,
     
     
      Benjamin
     
     
      Constant
     
     
      et
     
     
      moi...
     
     
      Vous
     
     
      rendrez
     
     
      heureux
     
     
      tous
     
     
      mes
     
     
      amis,
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      empirique,
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      ab
     
     
      ɐ
     
     
      solu
     
     
      & 
     
     
      C
     
     
      [onstantj.
     
     
      L
     
     
      ’
     
     
      amitié
     
     
      avec
     
     
      Goethe
     
     
      avait
     
     
      failli
     
     
      trébucher
     
     
      lorsque
     
     
      Schiller
     
     
      avait
     
     
      critiqué
     
     
      celui-ci.
     
     
      Elle
     
     
      prendra
     
     
      racine
     
     
      à
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      issue
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      une
     
     
      conférence
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      histoire
     
     
      natu
     
     
      ɐ
     
     
      relle,
     
     
      en
     
     
      1774,
     
     
      à
     
     
      Iéna,
     
     
      à
     
     
      laquelle
     
     
      ils
     
     
      assistaient
     
     
      tous
     
     
      deux.
     
     
      Ils
     
     
      créeront
     
     
      vingt
     
     
      ans
     
     
      plus
     
     
      tard,
     
     
      en
     
     
      1795,
     
     
      la
     
     
      revue
     
     
      Heures
     
     
      où
     
     
      paraîtront
     
     
      les
     
     
      Lettres
     
     
      sur
     
     
      15
     
     
    
   
  

 
  
   
    
    
     
      
     
    
    
     
      DE
     
     
      LA
     
     
      GRÂCE
     
     
      ET
     
     
      DE
     
     
      LA
     
     
      DIGNITÉ
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      éducation
     
     
      esthétique
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      homme.
     
     
      Schiller
     
     
      restait
     
     
      cependant
     
     
      assez
     
     
      en
     
     
      retrait
     
     
      :
     
     
      Je
     
     
      ne
     
     
      me
     
     
      mesure
     
     
      pas
     
     
      avec
     
     
      Goethe
     
     
      lorsqu
     
     
      ’
     
     
      il
     
     
      met
     
     
      en
     
     
      œuvre
     
     
      tout
     
     
      son
     
     
      génie.
     
     
      Il
     
     
      en
     
     
      a
     
     
      bien
     
     
      plus
     
     
      que
     
     
      moi
     
     
      et
     
     
      aussi
     
     
      des
     
     
      connaissance
     
     
      infiniment
     
     
      plus
     
     
      nombreuses,
     
     
      des
     
     
      sens
     
     
      plus
     
     
      parfaits
     
     
      et,
     
     
      en
     
     
      outre,
     
     
      un
     
     
      sens
     
     
      artistique
     
     
      plus
     
     
      fin
     
     
      et
     
     
      plus
     
     
      pur,
     
     
      grâce 
     
     
      à
     
     
      tout
     
     
      ce
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      il
     
     
      sait
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      art
     
     
      dans
     
     
      tous
     
     
      ses
     
     
      genres,
     
     
      choses
     
     
      qui
     
     
      me
     
     
      font
     
     
      défaut
     
     
      à
     
     
      un
     
     
      degré
     
     
      qui
     
     
      confine
     
     
      à
     
     
      l
     
     
      ’
      ’
     
     
      ignorance.
     
     
      Si
     
     
      je
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      avais
     
     
      quelques
     
     
      autres
     
     
      talents
     
     
      et
     
     
      assez
     
     
      de
     
     
      finesse
     
     
      pour
     
     
      déployer
     
     
      ces
     
     
      talents
     
     
      et
     
     
      ces
     
     
      qualités
     
     
      dans
     
     
      le
     
     
      domaine
     
     
      du
     
     
      drame,
     
     
      je
     
     
      serais
     
     
      passé
     
     
      inaperçu
     
     
      à
     
     
      côté 
     
     
      de
     
     
      lui.
     
     
      Mais
     
     
      Goethe,
     
     
      au 
     
     
      timbre
     
     
      plus
     
     
      assuré,
     
     
      ne
     
     
      ménage
     
     
      pas
     
     
      son
     
     
      éloge
     
     
      :
     
     
      Je
     
     
      prends
     
     
      la
     
     
      liberté
     
     
      de
     
     
      tenir
     
     
      Schiller
     
     
      pour
     
     
      un
     
     
      poète,
     
     
      un
     
     
      très
     
     
      grand
     
     
      poète...
     
     
      Les
     
     
      Allemands
     
     
      se
     
     
      chamaillent
     
     
      pour
     
     
      savoir
     
     
      qui
     
     
      est
     
     
      le
     
     
      plus
     
     
      grand,
     
     
      de
     
     
      Schiller
     
     
      ou
     
     
      de
     
     
      moi.
     
     
      Ils
     
     
      devraient
     
     
      se
     
     
      réjouir
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      avoir
     
     
      des
     
     
      gaillards
     
     
      comme
     
     
      nous,
     
     
      sur
     
     
      lesquels
     
     
      ils
     
     
      puissent
     
     
      discuter.
     
     
      Cet
     
     
      humanisme
     
     
      hellénisant
     
     
      dont
     
     
      on
     
     
      crédite
     
     
      volontiers
     
     
      Schiller
     
     
      se
     
     
      croise
     
     
      avec
     
     
      1
     
     
      ’
     
     
      Aufklarung,
     
     
      moment
     
     
      privilégié
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      culture
     
     
      allemande
     
     
      du
     
     
      dix-
     
     
      huitième
     
     
      siècle,
     
     
      épigone
     
     
      du
     
     
      rationalisme
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      Europe
     
     
      des
     
     
      Lumières.
     
     
      Le
     
     
      classique
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      apparaît
     
     
      pas
     
     
      de
     
     
      bonne
     
     
      heure 
     
     
      dans
     
     
      la
     
     
      culture
     
     
      allemande.
     
     
      Issu
     
     
      du
     
     
      vocabulaire
     
     
      militaire
     
     
      et
     
     
      politique
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      État
     
     
      romain,
     
     
      le
     
     
      mot
     
     
      doit
     
     
      à
     
     
      Cicéron
     
     
      sont
     
     
      entrée
     
     
      dans
     
     
      la
     
     
      littérature
     
     
      :
     
     
      classicus,
     
     
      de
     
     
      première
     
     
      classe.
     
     
      Ce
     
     
      mot
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      pas
     
     
      utilisé
     
     
      au
     
     
      Moyen
     
     
      Age.
     
     
      C
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      chez
     
     
      les
     
     
      humanistes,
     
     
      érudits
     
     
      et
     
     
      poètes,
     
     
      qui
     
     
      découvrent
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      Antiquité,
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      il
     
     
      apparaît,
     
     
      définissant
     
     
      leur
     
     
      idéal
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      grandeur
     
     
      occidentale
     
     
      renaissante.
     
     
      Cet
     
     
      attrait
     
     
      pour
     
     
      le
     
     
      classicisme
     
     
      gréco-
     
     
      romain
     
     
      et
     
     
      le
     
     
      culte
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      Grèce
     
     
      en
     
     
      particulier
     
     
      est
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      un
     
     
      des
     
     
      caractères
     
     
      du
     
     
      nouveau
     
     
      classicisme
     
     
      germanique.
     
     
      Il
     
     
      y
     
     
      a
     
     
      une
     
     
      sorte
     
     
      de
     
     
      grécomanie
     
     
      qui 
     
     
      remonte
     
     
      loin
     
     
      dans
     
     
      la
     
     
      littérature
     
     
      allemande.
     
     
      L
     
     
      ’
     
     
      art
     
     
      baroque
     
     
      -
     
     
      déjà
     
     
      clas
     
     
      ɐ
     
     
      sique
     
     
      -
     
     
      ne
     
     
      réussira
     
     
      pas
     
     
      la
     
     
      synthèse
     
     
      entre
     
     
      une
     
     
      ascèse
     
     
      germano-chrétienne
     
     
      et 
     
     
      la
     
     
      jubilation
     
     
      sensuelle
     
     
      gréco-païenne.
     
     
      La
     
     
      poésie
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      Opitz
     
     
      comme 
     
     
      les
     
     
      tra
     
     
      ɐ
     
     
      gédies
     
     
      de
     
     
      Gryphius
     
     
      porteront
     
     
      au
     
     
      dix-septième
     
     
      siècle
     
     
      la
     
     
      marque
     
     
      de
     
     
      cette
     
     
      tension
     
     
      entre
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      appellation
     
     
      dogmatique
     
     
      de
     
     
      classique
     
     
      et
     
     
      la
     
     
      symbiose
     
     
      contenu-forme
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      art
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      Antiquité.
     
     
      La
     
     
      poésie
     
     
      baroque
     
     
      allemande
     
     
      se
     
     
      16
     
     
    
   
  

 
  
   
    
    
     
      
     
    
    
     
      Introduction
     
     
      réclame
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      Horace,
     
     
      de
     
     
      Tibulle
     
     
      et
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      Anacréon
     
     
      et,
     
     
      dès
     
     
      1741,
     
     
      Gottsched,
     
     
      dans
     
     
      son
     
     
      Théâtre
     
     
      allemand
     
     
      conçu
     
     
      selon
     
     
      les
     
     
      règles
     
     
      des
     
     
      Grecs
     
     
      et
     
     
      des
     
     
      Romains,
     
     
      sera
     
     
      le
     
     
      champion
     
     
      de
     
     
      cette
     
     
      vision
     
     
      rétrécie
     
     
      et
     
     
      figée
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      Antiquité.
     
     
      Là
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      achève
     
     
      une
     
     
      vision
     
     
      héritée
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      Renaissance.
     
     
      Les
     
     
      fouilles
     
     
      archéolo
     
     
      ɐ
     
     
      giques
     
     
      de
     
     
      Winckelmann
     
     
      et
     
     
      la
     
     
      publication
     
     
      en
     
     
      1755
     
     
      de
     
     
      son
     
     
      premier
     
     
      traité, 
     
     
      Réflexions
     
     
      sur
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      imitation
     
     
      des
     
     
      œuvres
     
     
      des
     
     
      Grecs
     
     
      en 
     
     
      peinture
     
     
      et
     
     
      en
     
     
      sculpture,
     
     
      et
     
     
      surtout
     
     
      de
     
     
      son
     
     
      Histoire
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      art
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      Antiquité,
     
     
      qui
     
     
      paraît
     
     
      en
     
     
      1764,
     
     
      mar
     
     
      ɐ
     
     
      quent
     
     
      un
     
     
      tournant
     
     
      décisif.
     
     
      La
     
     
      vision
     
     
      de
     
     
      Winckelmann
     
     
      est
     
     
      totalement
     
     
      neuve
     
     
      ;
     
     
      il
     
     
      voit
     
     
      dans
     
     
      cet
     
     
      art
     
     
      non
     
     
      seulement
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      expression
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      une
     
     
      noblesse
     
     
      et
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      une
     
     
      grandeur
     
     
      assurées,
     
     
      mais
     
     
      aussi
     
     
      celle
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      un
     
     
      sentiment
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      vie,
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      une
     
     
      expérience
     
     
      du
     
     
      monde.
     
     
      Ces
     
     
      ouvrages
     
     
      ont
     
     
      un
     
     
      retentissement
     
     
      immense
     
     
      et
     
     
      ne
     
     
      risquent
     
     
      pas,
     
     
      comme
     
     
      en
     
     
      prévient
     
     
      Winckelmann,
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      être
     
     
      pris
     
     
      pour
     
     
      un
     
     
      ensemble
     
     
      de
     
     
      règles
     
     
      et
     
     
      de
     
     
      modèles
     
     
      pour
     
     
      un
     
     
      apprenti-artiste
     
     
      ;
     
     
      c
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      vraiment
     
     
      aux
     
     
      penseurs
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      il
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      adresse.
     
     
      Après
     
     
      les
     
     
      monuments
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      architecture
     
     
      et
     
     
      de
     
     
      statuaire
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      Grèce,
     
     
      Winckelmann
     
     
      a
     
     
      découvert
     
     
      à
     
     
      Pompéi
     
     
      et
     
     
      à
     
     
      Hercu-
     
     
      lanum
     
     
      les
     
     
      témoins
     
     
      artistiques
     
     
      et
     
     
      familiers
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      vie
     
     
      quotidienne
     
     
      des
     
     
      Anciens.
     
     
      C
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      de
     
     
      là
     
     
      que
     
     
      procède
     
     
      la
     
     
      vision
     
     
      humaniste
     
     
      et
     
     
      humaine
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      il
     
     
      transmet
     
     
      aux
     
     
      élites
     
     
      de
     
     
      son
     
     
      temps.
     
     
      Il
     
     
      exprime
     
     
      son
     
     
      enthousiasme
     
     
      de
     
     
      façon 
     
     
      quasi
     
     
      révolutionnaire
     
     
      en
     
     
      proposant
     
     
      une
     
     
      vision
     
     
      synthétique
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      beauté
     
     
      interne
     
     
      et
     
     
      externe
     
     
      et
     
     
      en
     
     
      mettant
     
     
      en
     
     
      évidence
     
     
      la
     
     
      recherche
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      harmonie
     
     
      du
     
     
      corps
     
     
      et
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      esprit,
     
     
      sa
     
     
      conviction
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      une
     
     
      unité
     
     
      profonde
     
     
      entre
     
     
      la
     
     
      vie
     
     
      quotidienne
     
     
      et
     
     
      la
     
     
      vie
     
     
      spirituelle
     
     
      et
     
     
      morale
     
     
      du
     
     
      monde
     
     
      antique.
     
     
      Dans
     
     
      les
     
     
      petites
     
     
      républiques
     
     
      grecques,
     
     
      on
     
     
      trouve
     
     
      cette
     
     
      unité
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      nature
     
     
      humaine
     
     
      et
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      équilibre
     
     
      sensibilité-raison.
     
     
      Mais
     
     
      chez
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      homme
     
     
      moderne,
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      unité
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      nature
     
     
      humaine
     
     
      est
     
     
      rompue.
     
     
      Les
     
     
      contemporains
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      agissent
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      avec
     
     
      une
     
     
      seule
     
     
      de
     
     
      leurs
     
     
      facultés
     
     
      ;
     
     
      en
     
     
      eux,
     
     
      la
     
     
      nature,
     
     
      est
     
     
      redevenue
     
     
      sauvage
     
     
      et
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      entendement
     
     
      contraire
     
     
      à
     
     
      la
     
     
      nature.
     
     
      L
     
     
      ’
     
     
      art
     
     
      noble,
     
     
      dont
     
     
      les
     
     
      Grecs
     
     
      nous
     
     
      ont
     
     
      laissé
     
     
      les
     
     
      modèles,
     
     
      aidera
     
     
      les
     
     
      modernes
     
     
      à
     
     
      restaurer
     
     
      la
     
     
      grandeur
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      nature,
     
     
      à
     
     
      rénover
     
     
      les
     
     
      caractères
     
     
      et
     
     
      les
     
     
      mœurs.
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      DE
     
     
      LA
     
     
      GRÂCE
     
     
      ET
     
     
      DE
     
     
      LA
     
     
      DIGNITÉ
     
     
      Le
     
     
      classicisme
     
     
      allemand,
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      on
     
     
      pourrait
     
     
      aussi
     
     
      appeler
     
     
      humanisme,
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      ancre
     
     
      dans
     
     
      cette
     
     
      idée
     
     
      :
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      homme
     
     
      est
     
     
      responsable
     
     
      de son
     
     
      humanité,
     
     
      c
     
     
      ’
     
     
      est-
     
     
      à-dire
     
     
      que
     
     
      chaque
     
     
      homme
     
     
      porte
     
     
      en
     
     
      lui
     
     
      des
     
     
      dispositions
     
     
      naturelles
     
     
      à
     
     
      son
     
     
      autodétermination
     
     
      morale
     
     
      et
     
     
      la
     
     
      morale
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      plus
     
     
      le
     
     
      privilège
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      chaire
     
     
      ;
     
     
      éthique
     
     
      et
     
     
      esthétique
     
     
      apparaissent
     
     
      dès
     
     
      lors
     
     
      comme
     
     
      les
     
     
      fonde
     
     
      ɐ
     
     
      ments
     
     
      de
     
     
      tout
     
     
      élan
     
     
      moral.
     
     
      Le
     
     
      tourbillon
     
     
      qui
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      élève
     
     
      des
     
     
      influences
     
     
      successives
     
     
      de
     
     
      1
     
     
      '
     
     
      Aufklàrung,
     
     
      du
     
     
      Sturm
     
     
      und
     
     
      Drang,
     
     
      secoué
     
     
      par
     
     
      les
     
     
      idées
     
     
      révolutionnaires,
     
     
      voire
     
     
      des
     
     
      visions
     
     
      nouvelles
     
     
      proposées
     
     
      à
     
     
      Goethe
     
     
      notamment
     
     
      par
     
     
      la
     
     
      civilisation
     
     
      italienne, 
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      interpénétrent
     
     
      avec
     
     
      les
     
     
      visions
     
     
      neuves
     
     
      de
     
     
      Winckelmann.
     
     
      Ce
     
     
      courant
     
     
      de
     
     
      pensée
     
     
      que
     
     
      les
     
     
      Allemands
     
     
      appellent
     
     
      Klassik
     
     
      et
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      on
     
     
      aimerait
     
     
      mieux
     
     
      désigner
     
     
      comme
     
     
      humanisme 
     
     
      classique
     
     
      ou
     
     
      humanisme 
     
     
      hel
     
     
      ɐ
     
     
      lénisant
     
     
      passe
     
     
      de
     
     
      Winckelmann
     
     
      à
     
     
      Goethe.
     
     
      Il
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      pas
     
     
      simplement
     
     
      litté
     
     
      ɐ
     
     
      raire
     
     
      ou
     
     
      esthétique
     
     
      :
     
     
      c
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      une
     
     
      morale
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      harmonie
     
     
      qui
     
     
      rayonne
     
     
      à
     
     
      la
     
     
      fois
     
     
      sur
     
     
      la
     
     
      philosophie,
     
     
      les
     
     
      arts
     
     
      plastiques,
     
     
      les
     
     
      idées
     
     
      en
     
     
      matière
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      éducation
     
     
      et
     
     
      de
     
     
      compréhension
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      homme
     
     
      ;
     
     
      elle
     
     
      développe,
     
     
      par
     
     
      la
     
     
      poésie,
     
     
      des
     
     
      échanges
     
     
      spirituels
     
     
      entre
     
     
      les
     
     
      individus
     
     
      et
     
     
      les
     
     
      peuples,
     
     
      et
     
     
      tend
     
     
      à
     
     
      une
     
     
      litté
     
     
      ɐ
     
     
      rature
     
     
      mondiale,
     
     
      ce
     
     
      geistige
     
     
      Welthandel
     
     
      que
     
     
      Goethe
     
     
      appellera
     
     
      de 
     
     
      ses
     
     
      vœux.
     
     
      C
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      de
     
     
      tout
     
     
      cet
     
     
      héritage
     
     
      et
     
     
      de
     
     
      ce
     
     
      climat
     
     
      que
     
     
      Schiller
     
     
      se
     
     
      nourrira.
     
     
      Le
     
     
      miracle
     
     
      est
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      il
     
     
      façonne
     
     
      à
     
     
      partir
     
     
      de
     
     
      là
     
     
      un
     
     
      projet
     
     
      esthétique
     
     
      dont
     
     
      la
     
     
      morale
     
     
      est
     
     
      aussi
     
     
      ferme
     
     
      que
     
     
      ces
     
     
      premières
     
     
      tendances 
     
     
      vers
     
     
      le
     
     
      bien
     
     
      et
     
     
      le
     
     
      juste, 
     
     
      mais
     
     
      singulièrement
     
     
      épanouies
     
     
      et
     
     
      rationalisées
     
     
      grâce
     
     
      à
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      apport
     
     
      de
     
     
      ce
     
     
      clas
     
     
      ɐ
     
     
      sicisme
     
     
      dont
     
     
      il
     
     
      va,
     
     
      dans
     
     
      ses
     
     
      limites
     
     
      propres,
     
     
      et
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      une
     
     
      façon
     
     
      bien
     
     
      différente 
     
     
      du
     
     
      majestueux
     
     
      Goethe,
     
     
      devenir
     
     
      le
     
     
      champion
     
     
      irremplaçable
     
     
      tant
     
     
      dans
     
     
      la
     
     
      pensée
     
     
      allemande
     
     
      que
     
     
      dans
     
     
      la
     
     
      perspective
     
     
      universelle
     
     
      du
     
     
      savoir.
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DE LA GRACE ET DE LA DIGNITE

Le classicisme allemand, qu'on pourrait aussi appeler Aumanisme,
s'ancre dans cette idée : I'homme est responsable de son humanité, c’est-
a-dire que chaque homme porte en lui des dispositions naturelles 4 son
autodétermination morale et la morale n'est plus le privilege de la
chaire ; éthique et esthétique apparaissent dés lors comme les fonde-
ments de tout élan moral.

Le tourbillon qui s'’éleve des influences successives de I Aufklirung, du
Sturm und Drang, secoué par les idées révolutionnaires, voire des visions
nouvelles proposées 3 Goethe notamment par la civilisation italienne,
sinterpéneétrent avec les visions neuves de Winckelmann.

Ce courant de pensée que les Allemands appellent Klassik et qu'on
aimerait mieux désigner comme humanisme classique ou humanisme hel-
lénisant passe de Winckelmann 2 Goethe. Il n'est pas simplement litté-
raire ou esthétique : c’est une morale de I’harmonie qui rayonne a la fois
sur la philosophie, les arts plastiques, les idées en matiere d’éducation et
de compréhension de 'homme ; elle développe, par la poésie, des
échanges spirituels entre les individus et les peuples, et tend a une liteé-
rature mondiale, ce geistige Welthandel que Goethe appellera de ses voeux.
Cest de tout cet héritage et de ce climat que Schiller se nourrira. Le
miracle est qu'il fagonne a partir de la un projet esthétique dont la
morale est aussi ferme que ces premiéres tendances vers le bien et le juste,
mais singuli¢rement épanouies et rationalisées grice a 'apport de ce clas-
sicisme dont il va, dans ses limites propres, et d’une fagon bien différente
du majestueux Goethe, devenir le champion irremplagable tant dans la
pensée allemande que dans la perspective universelle du savoir.
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Introduction

CE QUI FRAPPE dans I'ensemble de I'ceuvre de Schiller, c'est la perma-
nence de son idéal a travers des modes d’expression variés. Qu'il s'agisse
d’art dramatique, de poésie épique ou philosophique, d’histoire ou d’es-
sais, on retrouve toujours sa foi en 'homme. Il veut que celui-ci trouve,
a l'intérieur de la société, un équilibre entre sa sensibilité et sa raison.

Cadet de Goethe de dix ans, Johann Christoph Friedrich Schiller nait
Wurtemberg en 1759 d’un pére fonctionnaire du duc ; il mourra a Wei-
mar en 1805. Médecin en 1780, il est chirurgien militaire 2 Stutegart
d’ott il est contraint de fuir en 1782 apres le succes de sa premiere ceuvre
dramatique, Die Raiiber (Les Brigands). On lui a en effet intimé 'ordre
de ne plus écrire de pitce aussi révoltée et dangereuse pour I'ordre social.
Lidéal de celle-ci, qui trahissait son 4me généreuse et contenait grandeur,
passion et douleur, était révolutionnaire. Elle pourrait se classer dans ce
qu'on appellera I'ironie romantique. Les caractéres y sont outrés, le lan-
gage hyperbolique, les situations simplifiées 2 I'extréme et mani-
chéennes : le vertueux brigand y est ma par la haine de I'injustice et
I'horreur d’une société corrompue. Lapparemment méchant est le bon,
et lapparemment bon, qui représente la loi et I'ordre, est le mauvais.

Proscrit, Schiller trouve refuge a Leipzig chez I'un de ses premiers
admirateurs, Christian Gottfried Korner. Leur amitié sera longue et leur
correspondance, qui débute en 1785, des plus riches. C'est chez Korner
qu'il écrit An die Freude (1785) et qu'il travaille 3 Don Carlos qui sera
publié en 1787. Cette pitce, ot I'infant d’Espagne aime la seconde
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DE LA GRACE ET DE LA DIGNITE

Anacréon, Chénier ou Ronsard — donnée, ou laissée 2 prendre, laissée
prise — sur la conversation libre ou non déterminée, cette grace libre en
un mot, c’est donc cela ? Cela qui découvre, comme une cheville mise 2
nu, qui émeut plus qu'un corps tout entier ; ou un corps qui, dans cette
dénudation dont I'énigme captivait Bataille et Laure, ensemble, retient le
voilement qui revét, la part d'ombre — le cone de lumiére qui va ombrer
a l'instant de dé—couvrir. Le mouvement de lumiére est ici celui méme
du libre geste.

Les pottes philosophes et les philosophes poétes de I'Allemagne
en pays souabe, Schiller, mais aussi Holderlin et Schelling, et le Hegel
d’ Eleusis qui marque une bréve avance sur le Pain et vin holderlinien
— tous semblent vouloir approcher de cet instant. Que le grand dialogue
Clara, écrit par Schelling apres la mort de Caroline Michaelis, désigne
doucement comme /e doux étre intermédiaire, ni corps ni 4me justement,
sans doute corps sexué et animé, aimé dans le terrible attrait de sa dispa-
rition. Telle Laure parmi tant de poetes et narrateurs de la pensée, entre
Bataille, Klossowski, Leiris, Eluard, telle Clara parmi les révolutionnaires
frangais de I'an II & Mayence, puis 4 Iéna parmi les philosophes et les
poetes d’Allemagne — un mouvement du corps pensé féminin traverse le
paysage et fait trembler I'histoire. Chose dans I'espace cependant, mais
ott frémit ce que Schiller nomme une architectonique, pourtant comme
provisoire, mouvante, passante autant que celle-la dont Baudelaire fait la
réceptrice d’'un poeme : Tof que jaurais aimée...

Il y a concept toutefois, ici, et c'est le paradoxe schillerien. Mais
C'est concept comme il est agissant chez Deleuze, encore pris dans la
fabrique, fragment d’un atelier ol son argile demeure humide, plas-
tique, malléable dans les doigts.

Surgit ici I'image du tigre, ou son hypothése, comme chef-
d’ceuvre possible en fait de création. On entend ici ce vers de Blake qui
fait vibrer Bataille :

Tiger, tiger burning bright
In the darkness of the night...

10













OEBPS/images/1650x2480-02uvvwh9ugtvxg-s727.jpg
FRIEDRICH VON SCHILLER

De la grice et de la dignité

Traduction Constance Chastenet

Préface de Jean Pierre Faye

COLLECTION SAVOIR : LETTRES

HERMANN @:ﬂwj EDITEURS DES SCIENCES ET DES ARTS






























OEBPS/replica.js
//var addEvent = (function () {

//  return function (el, type, fn) {

//    if (el && el.nodeName || el === window) {

//      el.addEventListener(type, fn, false);

//    } else if (el && el.length) {

//      for (var i = 0; i < el.length; i++) {

//        addEvent(el[i], type, fn);

//      }

//    }

//  };

//})();



//var prevent = function(event) {   

//  event.preventDefault();

//};



//function isEventSupported(eventName) {

//  var el = document.createElement('div');

//  eventName = 'on' + eventName;

//  var isSupported = (eventName in el);

//  if (!isSupported) {

//    el.setAttribute(eventName, 'return;');

//    isSupported = typeof el[eventName] == 'function';

//  }

//  el = null;

//  return isSupported;

//}



var isPad = (navigator.userAgent.match(/iPad/i))

        || (navigator.userAgent.match(/iPhone/i))

        || (navigator.userAgent.match(/iPod/i));





function addLoadEvent(fn) {

	window.addEventListener('load', fn, false);

}



function addClickEvent(id, fn) {

	var box = el3(id);

	// preventDefaultTouch(box);

	if (isPad) {

		box.addEventListener("touchend", fn, false);

	} else {

		box.addEventListener('click', fn, false);

		box.addEventListener('mouseover', (function() {

			box.style.cursor = 'pointer';

		}), false);

	}

}



function el3(id) {

	return document.getElementById(id);

}



function style3(id) {

	return document.getElementById(id).style;

}



function show3(id) {

	style3(id).visibility = "visible";

}



function hide3(id) {

	style3(id).visibility = "hidden";

}



function replaceAll(text, find, replace) {

	while (text.indexOf(find) > -1) {

		text = text.replace(find, replace);

	}

	return text;

}



function htmlize(html) {

	html = replaceAll(html, "[[", "<");

	html = replaceAll(html, "]]", ">");

	return html;

}



var closeAudioIDHandler = function(event) {

	event.preventDefault();

	closeAudioID();

};



var closeVideoIDHandler = function(event) {

	event.preventDefault();

	closeVideoID();

};



function closeAudioID() {

	var audio = el3("audioID");

	if (audio != null) {

		audio.pause();

		audio.parentElement.style.visibility = "hidden";

		audio.parentElement.innerHTML = null;

	}

}



function closeVideoID() {

	var video = el3("videoID");

	if (video != null) {

		video.pause();

		video.parentElement.style.visibility = "hidden";

		video.parentElement.innerHTML = null;

	}

}



function addAudioID(boxID, html) {

	closeAudioID();

	var box = el3(boxID);

	box.innerHTML = null;

	box.innerHTML = htmlize(html);

	box.style.visibility = "visible";

	var audio = el3("audioID");

	if (audio != null) {

		// audio.setAttributeNS("http://apple.com/ibooks/html-extensions",

		// "pause-readaloud", "true");

		audio.load();

		audio.play();

	}

	addClickEvent("audioCloseID", closeAudioIDHandler);

}



function addVideoID(boxID, html) {

	closeVideoID();

	var box = el3(boxID);

	box.innerHTML = null;

	box.innerHTML = htmlize(html);

	box.style.visibility = "visible";

	var video = el3("videoID");

	if (video != null) {

		video.load();

		video.play();

	}

	addClickEvent("videoCloseID", closeVideoIDHandler);

}



function clickPlayAudio(clickID, boxID, html) {

	addClickEvent(clickID, function(event) {

		event.preventDefault();

		addAudioID(boxID, html);

	});

}



function clickPlayVideo(clickID, boxID, html) {

	// preventDefaultTouch(el3(clickID));

	addClickEvent(clickID, function(event) {

		event.preventDefault();

		addVideoID(boxID, html);

	});

}



function clickModal(clickID, modalID) {

	// preventDefaultTouch(el3(clickID));

	addClickEvent(clickID, function(event) {

		event.preventDefault();

		Popup.showModal(modalID, null, null, {

			'screenColor' : '#99ff99',

			'screenOpacity' : .6

		});

		return false;

	});

}



function clickShow(clickID, showID) {

    addClickEvent(clickID, function(event) {

        event.preventDefault();

        show3(showID);

    });

}



function clickHide(clickID, hideID) {

    addClickEvent(clickID, function(event) {

        event.preventDefault();

        hide3(hideID);

    });

}



function clickPlay(clickID, mediaID) {

    addClickEvent(clickID, function(event) {

        event.preventDefault();

        var media = el3(mediaID);

        if (media != null) {          

          media.play();

        }

    });

}

    

function clickPause(clickID, mediaID) {

    addClickEvent(clickID, function(event) {

        event.preventDefault();

        var media = el3(mediaID);

        if (media != null) {          

          media.pause();

        }

    });

}



function browserVersion(elID) {

    var box = el3(elID);

    box.innerHTML = null;

    box.innerHTML = navigator.userAgent;

}



function initJS() {



}



window.addEventListener("DOMContentLoaded", initJS, false);










OEBPS/images/1650x2480-2z8br19mptmza-s727.jpg
Introduction

réclame d’Horace, de Tibulle et d’Anacréon et, dés 1741, Gottsched,
dans son Théitre allemand congu selon les régles des Grecs et des Romains,
sera le champion de cette vision rétrécie et figée de 'Antiquité.

La s'achéve une vision héritée de la Renaissance. Les fouilles archéolo-
giques de Winckelmann et la publication en 1755 de son premier traité,
Réflexions sur l'imitation des wuvres des Grecs en peinture et en sculpture,
et surtout de son Histoire de l'art de I'Antiquité, qui parait en 1764, mar-
quent un tournant décisif. La vision de Winckelmann est totalement
neuve ; il voit dans cet art non seulement I'expression d’une noblesse et
d’une grandeur assurées, mais aussi celle d’un sentiment de la vie, d'une
expérience du monde. Ces ouvrages ont un retentissement immense et
ne risquent pas, comme en prévient Winckelmann, détre pris pour un
ensemble de régles et de modeles pour un apprenti-artiste ; C'est vraiment
aux penseurs qu'il s'adresse. Aprés les monuments d’architecture et de
statuaire de la Grece, Winckelmann a découvert & Pompéi et 2 Hercu-
lanum les témoins artistiques et familiers de la vie quotidienne des
Anciens. C'est de la que procede la vision humaniste et humaine qu’il
transmet aux élites de son temps. Il exprime son enthousiasme de fagon
quasi révolutionnaire en proposant une vision synthétique de la beauté
interne et externe et en mettant en évidence la recherche de I’harmonie
du corps et de l'esprit, sa conviction d’une unité profonde entre la vie
quotidienne et la vie spirituelle et morale du monde antique. Dans les
petites républiques grecques, on trouve cette unité de la nature humaine
et I'équilibre sensibilité-raison. Mais chez 'homme moderne, I'unité de
la nature humaine est rompue. Les contemporains n'agissent qu’avec
une seule de leurs facultés ; en eux, la nature, est redevenue sauvage et
I'entendement contraire 2 la nature. Lart noble, dont les Grecs nous ont
laissé les modeles, aidera les modernes A restaurer la grandeur de la
nature, i rénover les caracteres et les meeurs.
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DE LA GRACE ET DE LA DIGNITE

femme de son pere recouvre un drame historique : le marquis de Posa,
épris de liberté de conscience et de justice, tente vainement de conver-
tir Philippe II 4 son idéal. Il mourra en homme libre, victime de la
cruauté du monarque dominé par I'Inquisition.

Lceuvre historique de Schiller, nommé professeur d’histoire a Iéna en
1789, se nourrit des épisodes et des thémes qu'il reprendra dans son
théatre et ot il clamera sa foi en la raison humaine. Il appelle de ses voeux
un Etat od régnerait la liberté politique et fustige ou encense les grands
hommes selon qu'ils sont tyrans ou amis de la liberté. En 1788 est
publiée son Histoire de la révolte qui détacha les Pays-Bas de la domination
espagnole (Geschichte des Abfalls der vereingten Niederlande von der spani-
schen Regierung) : le succes des Hollandais montre le triomphe du peuple
contre la tyrannie ; en 1791, La Guerre de Trente Ans (Die Geschichte des
Dreissigjiirigen Kriegs) illustre la haine du despotisme et 'amour de la
liberté en décrivant la rébellion des princes contre 'Empereur.

D’autres pieces de théitre suivront : Wallenstein (1800) et Marie Stuart
(1801), deux de ses ceuvres les plus construites, puis La Pucelle d’Orléans
(1801), La Fiancée de Messine (1803) et Guillaume Tell (1804). Oscil-
lant entre une écriture classique et la profusion géniale de Shakespeare,
Schiller fagonne le drame 4 sa guise. Son souci de moraliste est toujours
présent : le théitre doit étre une école de vertu, enseigner le respect de
soi et la liberté et la dignité humaines chez autrui.

Lceuvre de poete de Schiller va dans les deux directions majeures de son
inspiration. Une legon morale sans ambiguité sourd de ses ceuvres
épiques ou dramatiques tandis que son généreux et imperturbable idéa-
lisme éclate dans ses poemes philosophiques comme Die Kiinstler
(1788-1789) ou I'Ode a la joie qui suscitera 'immense IX¢ Symphonie de
Beethoven.
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La grice, lattrait, l'écume

Lexces qui s’y manifeste fait contraste avec I'autre fagon d’étre destiné
a la beauté : et ce fagonnement-Ia est modelé d’esprit. Nous aimons a
notre tour voir le modelage de la langue, qui introduit dans I'allemande
un vocable de pure italianité, grazie, ce merci donné d’une langue a
l'autre et qui fait survenir, dés les premieres lignes de I'essai schellingien,
die Grazie, la grice. Devenue, par cette majuscule germanique, déja
déesse. Il y a une immense grice délicate, dés cette entrée en scéne d’'un
mot qui traverse ainsi les langues du couchant européen, avec le méme
tact précis que le pas de la déesse, mesurant le sol hors de toute mesure.

Soit louée ainsi celle qui nous donne ce grand inédit schillerien,
ot souffle & nouveau le vent de Stuttgart et Tubingen, d’Iéna et Weimar.
Par elle, nous savons comment les pas de la grice ont appelé la puissance
musicale, par Schiller, sur une autre jeune femme nommée Europe.
Qui, justement, née en un bord de I'Asie, chemine sur la mer,  la ren-
contre d’'un hymne incomparable, beethovénien.

ISl

Retournons a I'écume aphrodisienne : dans la splendeur de la version
hésiodique, la narration suit le geste dans sa durée et Kronos, fils du Ciel
auquel il va infliger la blessure, devient le temps, Khronos, durant lequel
baignera le membre frappé par la grande serpe aux dents aigués. Tel est le
sort subi par Médéa, umdeo, le sexe masculin, dont le son présente avec
Médée, I'épouse de Jason, une assonance bien singuliere... Et voici que

... tranché d'un coup du métal...

et lancé, loin de la terre, dans le flot marin qui baigne
[tant de choses,

il était emporté au large et cela longtemps dure.

Alentour une blanche écume sourdait de la chair immortelle,
[et en elle une fille

prenait corps. Tout d'abord de la divine Cythere

elle sapprocha, puis parvint & Chypre dans les flots,

enfin sortit de l'eau, belle déesse adorée, et tout autour I'herbe
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DE LA GRACE ET DE LA DIGNITE

croit sous ses pieds : elle, Aphrodite,

déesse née de lécume [laphros]...

Cest du sexe qu'elle sortit pour apparaitre,

elle eut pour témoin Eros et & sa suite le beau désir...

Ainsi se dessine ce que rapproche Constance Chastenet d’'une note sur
La Figure humaine de Rubens : Le mouvement devient mixte quand est
joint au mental le corporel. Approche que le trait de Schiller condense
dans sa fulgurante formulation : La grice est une beauté qui nest pas
donnée par la nature, mais engendrée par le sujet méme.

Mais ici le sujet est chair, cette chair d’'un sujet comme incons-
cient encore de soi-méme, a peine sorti de soi, et de I'eau méme.

Nous croyons entendre ici le chant d’une autre voix, presque
homonyme de la Clara schellingienne, cette Karoline Giinderode qui va
mourir un an 4 peine aprés Schiller en se jetant dans le Rhin, poignar-
dée par elle-méme, et qui dessine ce lied orphique :

.. apprends-moi
& éveiller les douleurs oubliées du sein de la déesse...

— écume en effet, qui sourd de la chair immortelle.

J.P. Faye
18-22 juin 1998
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Introduction

Entre 1791, au moment o1 parait la Critique de la faculté de juger, et
1793, Schiller s'attache a I'étude de Kant dont la pensée le marque pro-
fondément, comme il le dira dans la premiere des Lettres sur léducation
esthétique de homme. C'est sans doute 2 partir de ce moment qu'il cla-
rifie sa pensée et livre sous une forme plus didactique et plus théorique
I'essentiel de son idéal éthico-esthétique. Ses essais refletent son « huma-
nisme esthétique » et sa foi en ’homme, devenu pleinement homme par
la morale et la contemplation du Beau. De la grice et de la dignité pré-
cede les Lettres sur l'éducation esthétique de homme (1795), De lart de
la tragédie, les Lettres a Korner, publiées sous le nom de Kallias, et De la
poésie naive et sentimentale.

Les péles d'attraction amicale et intellectuelle de Schiller sancrent
autour des deux grandes personnalités qui dominent le courant intel-
lectuel de I'époque, M™e de Staél et Goethe.

Avec la premitre, il y aura un long commerce épistolaire et d’intenses
rencontres, des traductions de textes de I'un a l'autre et un soutien
mutuel ininterrompu. Pour elle, Schiller était un homme d'un génie rare
et d'une bonne foi parfaite, ces deux qualités qui devraient étre inséparables,
au moins dans un homme de lettres... C'est une belle chose que l'innocence
dans le génie et la candeur dans la force. En lui envoyant un billet pour le
convier  diner, avec Goethe et Benjamin Constant, elle le loue d’étre
illustre par [son] génie ; il n'y aura, lui écrivait-elle, que Goethe, Benjamin
Constant et moi... Vous rendrez heureux tous mes amis, lempirique, l'ab-
solu & C [onstant].

Lamitié avec Goethe avait failli trébucher lorsque Schiller avait critiqué
celui-ci. Elle prendra racine a I'issue d’une conférence d’histoire natu-
relle, en 1774, a Iéna, A laquelle ils assistaient tous deux. Ils créeront
vingt ans plus tard, en 1795, la revue Heures ot paraitront les Lettres sur
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LEMPRUNT DE LA CEINTURE D’APHRODITE par la reine du Ciel dessine
les frontieres de la grice. Car cette ceinture, et elle seule, peut conférer
la grice d’'amour.

Tel est le mythe philosophique dont Schiller s'est approprié le
sens. Et C’est la mobilité de la beauté qui est dite en cela. Quelle est donc
cette beauté du mouvement, qui n'est pas seulement un passage de la
nature, si elle est grice ? Quelque chose s’y ajoute, qui est de I'ordre de
la liberté arbitraire ou de I'arbitraire du mouvement libre. Celui du pied
de Gradiva, librement posé sur un znstant de sol comme prét a se déro-
ber, et que semble décrire Valéry lorsqu'il fait I'aveu de ne pas trouver le
secret de sa grice par le seul fait de compter ses pas de déesse.

Ici surgit Vénus, parfaite A partir de I'écume. Mais n’'omettons pas
ce trait que précise Hésiode, dans sa narration théogonique : Aphrodite
survient d’'une écume qui n'est pas seulement celle de la mer, mais celle
du sperme du Ciel — d’Ouranos frappé par la serpe, la faucille d’or qui
a retranché en lui le membre viril en acte et jeté A la mer la semence
jaillissante. Le geste de Kronos, le fils du Ciel — souvent assimilé a
I'autre Khronos, le Temps — a fait jaillir une écume liée a ces mouve-
ments dont il est demandé s'ils sont ce qu'il y a de plus libre ou ce qui
est rattaché 2 des lois plus profondes, les pulsionnelles, A la fois psyché
et corps, vérité dans une dme et un corps, disait Rimbaud.

Pouvoir magique, dit Schiller. Mais la magie a quelque part
un toucher qui n'est pas sans se relier au sexe, dans I'interdit et dans I'at-
trait tout en méme temps. La ceinture de charme chez Vénus, ce Reiz
qu'elle peut dénouer et offrir, comme cette ceinture justement qui est
donnée par la jeune fille dans I'Oaristys des poemes grecs, chez Théocrite,
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Nous avons beau compter les pas de la Déesse,
en noter la fréquence et la longueur moyenne,
nous nen tirons pas le secret de sa grice.

Paul Valéry
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Au cours de ma préparation, 2 la Sorbonne, de la maitrise de philosophie, le
professeur Jean-Frangois Marquet m'a suggéré de traduire ce texte de Schiller, resté
inédit en frangais, ot1 I'on trouve la premiére analyse approfondie des deux attraits les
plus admirables de I'étre humain. Comme pour tous ceux qui y ont eu accés, l'ensei-
gnement du professeur Marquet a été pour moi des plus stimulants ; je le remercie
de son soutien et lui garde ma respectucuse et admirative reconnaissance. ~ C. C.
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DE LA GRACE ET DE LA DIGNITE

léducation esthétique de Ihomme. Schiller restait cependant assez en
retrait : Je ne me mesure pas avec Goethe lorsqu’il met en ceuvre tout son
génie. Il en a bien plus que moi et aussi des connaissance infiniment plus
nombreuses, des sens plus parfaits et, en outre, un sens artistique plus fin et
plus pur, grice & tout ce qu'il sait de Lart dans tous ses genres, choses qui me
font défaut & un degré qui confine a l'ignorance. Si je n'avais quelques autres
talents et assez de finesse pour déployer ces talents et ces qualités dans le
domaine du drame, je serais passé inaperu i coté de lui. Mais Goethe, au
timbre plus assuré, ne ménage pas son éloge : Je prends la liberté de tenir
Schiller pour un poete, un trés grand poéte... Les Allemands se chamaillent
pour savoir qui est le plus grand, de Schiller ou de moi. Ils devraient se

réjouir d'avoir des gaillards comme nous, sur lesquels ils puissent discuter.

Cet humanisme hellénisant dont on crédite volontiers Schiller se croise
avec I'Aufklirung, moment privilégié de la culture allemande du dix-
huitiéme siécle, épigone du rationalisme de I'Europe des Lumiéres. Le
classique w’apparait pas de bonne heure dans la culture allemande. Issu du
vocabulaire militaire et politique de I'Etat romain, le mot doit 2 Cicéron
sont entrée dans la littérature : classicus, de premieére classe. Ce mot n'est
pas utilisé au Moyen Age. Cest chez les humanistes, érudits et poétes,
qui découvrent I'Antiquité, qu'il apparait, définissant leur idéal de la
grandeur occidentale renaissante. Cet attrait pour le classicisme gréco-
romain et le culte de la Gréce en particulier est I'un des caracteres du
nouveau classicisme germanique. Il y a une sorte de grécomanie qui
remonte loin dans la littérature allemande. Lart baroque — déja clas-
sique — ne réussira pas la synthése entre une ascése germano-chrétienne
et la jubilation sensuelle gréco-paienne. La poésie d’'Opitz comme les tra-
gédies de Gryphius porteront au dix-septieme si¢cle la marque de cette
tension entre I'appellation dogmatique de classigue et la symbiose
contenu-forme de I'art de I'Antiquité. La poésie baroque allemande se
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